
BERISLAV JURAIC (PRODUCTEUR) ET VANDA BUTKOVIC (METTEUR EN SCÈNE), À PROPOS 
DU SPECTACLE “SPORTS PLAY”

“Une vraie gourmandise 
pour les connaisseurs”

Le producteur et la metteur en scène évoquent, dans cet entretien, le spectacle Sports Play qui
sera présenté à Béjaïa et à Alger, leur intérêt pour le travail de l’auteure Elfriede Jelinek qui a reçu

le prix Nobel en 2004, ainsi que leur compagnie Just a Must créée en 2009.
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Culture

Liberté : Pourriez-vous nous parler de Sports Play

(Ein Sportstück) qui sera présenté, pour la première

fois en Afrique du Nord,

au 5e Festival interna-

tional du théâtre de Bé-

jaïa, mais aussi à Al-

ger au palais de la culture, le 3 novembre prochain ?

Berislav Juraic : Nous avons fait le texte Sports Play
d’Elfriede Jelinek à la commande du Forum culturel

autrichien à Londres pendant les Jeux olympiques à

Londres en 2012. Le Forum culturel autrichien est une

organisation pour la promotion de la culture autri-

chienne dans le monde. La première était en juillet

2012, et nous avons aussi participé dans le pro-

gramme officiel de l’Olympiade culturelle qui a eu lieu

en parallèle à celle du sport. Notre venue en Algérie

est aussi soutenue par l’ambassade d’Autriche en Al-

gérie et la Fondation européenne de la culture, à tra-

vers leur programme de mobilité Step Beyond. C’est

important de souligner ce soutien, car il est déter-

minant pour le succès de notre production à l’inter-

national.

Vanda Butkovic : Sports Play est rarement produit

hors des pays germanophones, et pour la première

britannique, nous avons traduit la pièce, écrite en 1998,

pour la première fois, en anglais. C’est une pièce qui

est considérée comme la plus autobiographique de

ses pièces, et outre les thèmes du sport et de la guer-

re, Jelinek parle du conflit tragique des sexes et

compare l’image de la faiblesse, de la vulnérabilité et

des exclus de la société avec celle de la santé, du fit-

ness et des idoles sportives. Le chœur qui est au-

jourd’hui complètement absent dans l’écriture dra-

matique, et qui vient évidemment du théâtre grec, est

placé au cœur même de notre spectacle. Le chœur ce-

pendant informe le public de la vérité, fait des com-

mentaires sur les monologues, en se mettant en ac-

cord avec eux ou en essayant de les contredire. Le spec-

tacle est donc une vraie gourmandise pour les

connaisseurs du théâtre, mais aussi un spectacle frais

et non chargé des normes théâtrales. Pour ces raisons,

Sports Play communique avec tous ceux qui ont un

peu d’intérêt pour le sport, sans exclure le thème de

la condition de la femme, à laquelle Jelinek donne tou-

jours une voix importante. 

Le sport n’est pas forcément l’une des théma-

tiques dominantes dans le théâtre, pourquoi le choix

de ce thème ?

Vanda Butkovic : Vous avez bien noté que le sport

n’est pas un thème fréquent des pièces théâtrales. Ce

texte était une contribution logique du Forum culturel

autrichien à Londres aux débats autour Jeux olym-

piques. Aujourd’hui, il est considéré que la guerre dans

l’ex-Yougoslavie a commencé dans ma ville natale,

Zagreb, en Croatie, lors du match des clubs de foot Cr-

vena Zvezda et Dinamo. La recherche du sport com-

me un phénomène des masses est au cœur de ce tex-

te, en particulier l’énergie et les mécanismes qui tour-

nent l’individu en une masse uniforme avec une im-

pulsion pour la violence. Le racisme dans le foot confir-

me que le foot est encore la grande catalyse pour le

nationalisme et la dynamique fasciste du groupe. Bien

sûr, il peut avoir un rôle très politique et j’espère que,

bien que le foot puisse être la cause de la guerre, il peut

aussi être la cause de la paix. 

Berislav Juraic : Le sport est dans sa nature une cé-

lébration d’un corps sain et fort et une condamnation

du faible et malade. C’est un honneur de participer

à cette édition du festival, d’autant plus que cette an-

née le festival versera toutes les recettes de la billet-

terie au service de la lutte contre le cancer. Au début

de ce projet, nous étions certainement inspirés par

les Jeux olympiques à Londres, mais nous avons vite

réalisé que ce spectacle fonctionne hors de ce contex-

te. Le texte de Jelinek est si riche, et à chaque repré-

sentation nous découvrons des choses nouvelles. 

Cette pièce est l’œuvre du Nobel de littérature El-

friede Jelinek. Qu’est-ce qui vous a intéressé dans

le travail (et le propos) de cette écrivaine ?

Vanda Butkovic : Le travail d’Elfriede Jelinek est da-

vantage connu du public francophone à travers ses

romans, dont le plus renommé est la Pianiste réali-

sé au cinéma (et primé) par Michael Haneke. La for-

me des pièces théâtrales de Jelinek donne aux met-

teurs en scène une liberté d’appliquer une pléthore

de stratégies de mise en scène, qui inévitablement en

fait des co-auteurs créatifs. Je suis un amateur de son

écriture, et dans Sports Play, j’ai été intriguée par la

comparaison entre le sport et la guerre. Dans les vingt

dernières années, son écriture s’est basée sur la po-

litique quotidienne. Jelinek a achevé Sports Play en

1998, bien qu’elle y ait commencé son écriture plus

tôt, inspirée par la guerre en Yougoslavie, que le pro-

ducteur et moi, nous avons vécue. En plus, ce qui était

très important pour moi, c’était de donner la voix aux

victimes, aux citoyens de deuxième classe et à ceux

qui sont menacés. 

Berislav Juraic : En tant que producteur, je cherche

toujours à collaborer sur des projets qui ont un élé-

ment de risque. C’est plus intéressant de ne pas sa-

voir exactement ce qui va se passer à la fin des ré-

pétitions. Quand j’ai découvert Elfriede Jelinek, je ne

pouvais pas croire qu’elle soit si peu connue, malgré

le prix Nobel. J’espère qu’avec ce projet on a un peu

rectifié la situation.

C’est important pour des compagnies telles que la

nôtre de faire découvrir au public de nouveaux au-

teurs.

Vous avez fondé, en 2009, avec Vanda Butkovic, la

compagnie Just a Must, avec pour intention pre-

mière la promotion de textes post-dramatiques tra-

duits sur les scènes internationales. Parlez-nous du

parcours de votre compagnie ?

Berislav Juraic : Notre compagnie est basée à

Londres, mais nous nous voyons comme une com-

pagnie internationale. Par exemple, l’équipe de

Sports Play est constituée de membres de six natio-

nalités. En 2009, Vanda a mis en scène les Présidentes
de Werner Schwab, un auteur autrichien impor-

tant, et moi j’ai fait un spectacle avec des danseurs

algériens et croates à Annaba, avec lequel j’ai fait une

tournée au Moyen-Orient et en Europe en 2010.

L’année suivante, nous avons fait la première bri-

tannique du texte la Femme bombe de l’écrivaine croa-

te Ivana Sajko. Et l’année dernière, nous avons fait

Sports Play. Il est important de dire que nous ne

sommes pas une compagnie régulièrement sub-

ventionnée et que nous devrons chercher des fonds

pour chaque projet, bien qu’on ait quelques partenaires

réguliers. C’est difficile de travailler et de planifier de

cette manière, mais on a des collaborateurs et co-

médiens avec lesquels on s’entend très bien. L’année

prochaine, nous montrons une pièce du dramaturge

roumain Matei Visniec, peu connu hors Roumanie et

les pays francophones. Depuis la fondation de la com-

pagnie, nous étions intrigués par l’écriture autri-

chienne, et l’année prochaine nous présenterons aus-

si une autre pièce de Werner Schwab pour le vingtième

anniversaire de sa mort. C’est pourquoi nous sommes

fiers de représenter l’Autriche au Festival international

du théâtre de Béjaïa. 

S. K.

La pièce Sports Play sera présentée vendredi 

1er novembre à 19h à la maison de la culture de Bé-

jaïa ; et dimanche 3 novembre à 19h au palais de la

culture Moufdi-Zakaria d’Alger. Rencontre (ouverte

au public) avec l’équipe artistique, samedi 2 no-

vembre à 16h à l’ambassade d’Autriche à Alger (17,

chemin Abdelkader-Gadouche, Hydra, Alger). 

NEUF HISTOIRES EN ARABE
ALGÉRIEN, TUNISIEN ET MAROCAIN

“Le petit Nicolas”, traduit vers
l’arabe maghrébin

n En librairie en France, depuis

le 3 octobre dernier, le Petit
Nicolas, de René Goscinny et

Jean-Jacques Sempé, a été

traduit vers l’arabe maghrébin

“langue de France” –langue de

France parce que l’arabe

maghrébin a été reconnu

comme une des langues de

France, en 1999, lors de la

signature par la France de la

Charte européenne des langues

régionales et minoritaires du

Conseil de l’Europe. L’arabe

maghrébin est classé parmi

les “langues non territoriales”,

au côté notamment du berbère–.

C’est la première fois qu’est

publié, en France, un livre en

graphie arabe et en

transcription latine. En effet,

afin de rendre ce livre accessible

à un plus large public, et en

l’absence d’une orthographe

officielle, les initiateurs de ce

projet ont décidé de publier

cette traduction dans une

double graphie : la graphie

arabe adapté à l’arabe

maghrébin ; une transcription

phonétique en graphie latine

inspirée des pratiques des

nouvelles technologies (langage

SMS, Internet, etc.). Sur les neuf

histoires qui forment l’ouvrage

le petit Nicolas (articulé autour

de 200 pages), trois ont été

traduites en algérien, trois en

tunisien et trois en marocain.

Par ailleurs, ce livre destiné à la

jeunesse a été traduit sous la

direction de Dominique Caubet,

professeure des universités

d’arabe maghrébin à l’Inalco

(Institut national des langues et

des civilisations orientales), par

Abdelwahid Fayala, professeur

certifié à l’Inalco, Amine

Hamma, traducteur de scénarii

de films documentaires, de

reportages, et qui a obtenu en

2007 un master Culture et

Communication à Paris-XIII,

ainsi que Jihane Madouni-

Lapeyre, maître de conférences à

l’Inalco.

R. C.

MESBAH MOHAND AMEZIANE SIGNE SON RETOUR

Une tournée est prévue à travers la wilaya de Tizi Ouzou
A

près une éclipse de la scène artistique qui
a duré près d’une décennie, le chanteur
compositeur Mesbah Mohand Ameziane

est de retour  pour le grand bonheur de ses fans.
Son retour sur la scène artistique sera signé par
l’animation d’un gala organisé par la direction
de la culture de Tizi Ouzou qui lui permet de fai-
re (re)découvrir son talent d’interprète et de gui-
tariste. D’ailleurs, Mesbah Mohand Ameziane est
considéré comme l’un des grands guitaristes de

la région de Bouira. Dès son plus jeune âge, il fui-
ra l’école primaire et s’adonnera à la guitare pen-
dant  ses heures de cours. Une guitare qu’il a
confectionnée à l’aide d’un petit bidon métallique,
un support en bois où sont accrochés des fils de
fer. Il  réussira à jouer des airs des grands artistes
tels que Kamel Hamadi, Aït Menguellet, Taleb
Rabah, Idir. Son plus grand bonheur a été le jour
où il a eu une vraie guitare offerte par son frère
Lounas, émigré en France. Pour son premier es-

sai, c’est le coup du grand maître. Il fera ses dé-
buts dans la chanson avec l’animation des fêtes
familiales. Très doué à la guitare et avec une voix
de rossignol, il s’inspirera d’une musique tirée du
terroir, il composera des chansons qui devien-
dront de grands tubes, telles Aya guitarioui
ariyid aoual, Azin ighoubar (tiré de la célèbre
chanson du patrimoine d’Ath laksar). La chan-
son Thassarouts trouhiyi est immortelle.
D’ailleurs, elle a été reprise par les grandes ve-

dettes de la chanson kabyle. Mesbah Mohand
Ameziane promet à ses fans un grand retour. Un
nouvel album composé de 8 chansons est prévu
pour début 2014. Il sera également le premier ar-
tiste de la wilaya de Bouira après Saâdaoui Sa-
lah à faire son entrée au niveau de la chaîne II.
En plus du gala à l’occasion du 1er novembre, une
tournée est prévue à travers  la wilaya de Tizi Ou-
zou.

A. DEBBACHE

Berislav Juraic et Vanda Butkovic, fondateurs de la compagnie Just a Must.
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